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Préface


Il est parfois inconcevable d’imaginer un tel changement, un tel bouleversement dans sa vie. Rien ne me prédestinait à ce qui allait arriver. Nous sommes conditionnés dès la naissance, enfermés dans des dogmes, des traditions et des cultures qui nous isolent de la vérité. Nous naissons, vivons et vieillissons avec des objectifs à atteindre alors même que nous sommes tous différents. On nous range dans des cases et on nous demande de ne pas poser de questions, cela dérange… Mais cela dérange qui ? Et pourquoi ? Pourquoi ne nous dit-on pas tout? Bien des vérités nous sont révélées depuis des décennies et le monde s’éveille de plus en plus à la spiritualité, car se rapprocher des cieux procure une paix indescriptible. Certains d’entre nous ne connaîtrons jamais cet éveil car chacun est né dans un but précis et avec une mission bien définie. Cependant, le mal veille et guette les moindres failles humaines. Certains ont commis ou commettront des atrocités ; et pour justifier ces horreurs ils utiliseront le nom de Dieu, pour se cacher comme des rats parce qu’ils n’assument pas leur geste et leur haine. Depuis des siècles, l’homme utilise Dieu comme prétexte pour n’importe quelle guerre inutile pour un bout de terre, pour une prise de pouvoir et un contrôle. Les horreurs commises au nom de Dieu n’ont eu de cesse d’exister au fil des siècles et ces dernières décennies, les horreurs ont continué de plus belle, poussant l’atroce ingéniosité humaine à son paroxysme et utilisant même la technologie pour détruire et massacrer le plus grand nombre. Mais qui sommes-nous pour agir ainsi ? Dieu, l’Univers, appelez-le comme vous voulez, est bien plus grand que ce que vous pensez. Dieu est bien plus fort que vous ne pouvez l’imaginer. Pendant plus de 30 ans je suis allée tous les dimanches à la messe, sans aucune réelle conviction juste pour ne pas décevoir ma famille ; un peu plus de 30 ans où je n’ai pas vécu ma foi, je n’ai pas prié avec ardeur, parce qu’au fond j’étais ce qu’on appelle une semi-cartésienne, une de ceux qui croient mais qui comme Saint Thomas a toujours besoin de preuves. Je pensais être sur la bonne voie, le bon chemin mais je me trompais. Mon âme suppliait que je l’écoute et que je laisse Dieu réellement agir. Dieu est Amour et il est juste, il n’est pas le Dieu vengeur que l’on nous a appris depuis l’enfance. Comment le sais-je me direz-vous ? Laissez-moi vous raconter mon histoire ou comment Dieu est réellement entré dans ma vie. La lumière divine peut éclairer même les moments les plus sombres…




Je m’appelle Sonia, j’ai 36 ans. Je suis mariée et j’ai 2 enfants. Née d’une famille modeste j’ai eu une enfance plutôt simple. Cependant, l’amour maternel m’a toujours manqué. Elle était trop jeune lorsque je suis née et ce bébé n’était pas désiré. Voilà ce qui engendra le manque d’amour maternel, cet amour que je ne découvrirais que bien plus tard lorsque je serais maman pour la première fois. Matériellement parlant je ne manquais de rien. J’avais une belle chambre, de beaux vêtements, de belles chaussures, un toit sur la tête mais l’amour et l’affection de ma mère je les trouvais auprès de ma grand-mère, Mamie Mimi comme on l’appelait. Une grand-mère aimante mais stricte puisque j’ai été élevée dans la religion chrétienne. Donc, le dimanche on se levait pour aller à la messe. On priait tous les jours et on ne posait pas trop de questions. J’ai donc eu une enfance et une adolescence assez banales voire même un peu tristes puisque qu’à l’école je fus durant toutes mes années collège victime de harcèlement, juste parce que j’avais quelques rondeurs. Là aussi, je ne trouvais de réconfort qu’auprès de ma grand-mère puisque ma mère me disait ces simples mots « arrête de manger et puis c’est tout ! ». A cet âge de l’adolescence on est très fragile et ce que j’ai supporté au Collège, me rendit plus forte et plus courageuse afin d’affronter les épreuves de la vie (pendant que d’autres malheureusement, se donnaient la mort). J’ai eu des pensées noires à cette époque où je voulais en finir mais il y avait toujours cette petite voix qui me disait « ne renonce pas, avance ».


Puis, je dirais que mes années lycée m’ont apporté une plus grande sérénité et s’en sont suivies mes années fac où là, j’ai enfin pu être moi. J’ai suivi des études à l’Université de Metz, puis celle de Nancy où j’ai pu, dans le cadre du plan ERASMUS, partir plusieurs mois en Espagne pour pouvoir perfectionner cette langue si chère à mon cœur. Lors de mon séjour dans ce si beau pays, j’ai découvert une culture très différente de la mienne, un art de vivre et des gens extrêmement chaleureux. C’était en 2004. L’année 2004, vous en souvenez-vous ? C’est justement durant le mois de mars de cette même année que la ville de Madrid connut le plus grand attentat de toute son histoire, un attentat sans précédent au sein même de la gare. Vous vous demandez sûrement pourquoi je vous donne ces détails ? Ce jour de mars 2004, je devais être à la gare de Madrid, près de ce train où une bombe a explosé, mais je suis tombée malade la veille rendant mon voyage vers Madrid impossible. Je suis donc restée chez moi à Ciudad Real, une ville de la région espagnole de Castilla-la-Mancha. Je suis tombée malade sans aucune raison avec une poussée de fièvre à 40° et aucun autre symptôme. A l’époque vous me direz que cela n’était qu’une simple coïncidence, aujourd’hui j’appellerais cela une synchronicité. Cette même année 2004, en rentrant en France, les contrôles étaient redoublés aux frontières et dans tout le pays à la suite des évènements de Madrid.


Le retour au pays pour moi fut très stressant et la peur était présente dans tous les esprits. Un mois après mon retour et avant la rentrée universitaire, je décidais de travailler à nouveau afin de pouvoir économiser de l’argent et passer mon permis de conduire. Je me rendais donc à la gare de mon petit village de l’époque, Novéant-sur-Moselle, un village magnifique situé entre Metz et Nancy, pour prendre le train en direction de Metz. J’étais accompagnée d’un ami d’enfance et une fois assis, nous avons commencé à discuter un peu de l’avenir et de tout ce qu’il se passait depuis 2001 et les attentats du 11 septembre. Là, un jeune homme s’est assis près de nous, en face, dans la rangée de droite. Il paraissait un peu étrange et il avait aussi bu plus que de raison. En arrivant près de Metz, ce même jeune homme prit son sac à dos, mit la main dedans et courut à l’autre bout du wagon sans que je comprenne pourquoi. Nous nous sommes levés et nous sommes dirigés tranquillement vers le côté opposé du wagon. Soudain, le train s’est arrêté pratiquement à quai et le cri d’une femme terrifiée a retenti et nous a glacé le sang. Au même moment, nous pouvions apercevoir à travers les vitres d’en face ce jeune homme en train de fuir et de courir en traversant les rails. Une armée de gendarmes l’attendait pour le coincer. Que s’était-il donc passé ? En descendant du train je me suis rendue près de la foule amassée près du train et là, mon sang n’a fait qu’un tour et mon souffle s’est coupé. J’ai découvert avec effroi comme les autres passagers que le contrôleur du train venait d’être violemment agressé et de recevoir un coup de couteau de boucher dans la nuque. Le couteau traversait la nuque du contrôleur très corpulent en long de gauche à droite. J’ai perdu l’équilibre et un léger malaise m’a pris. Un pompier me releva et me demanda si j’étais blessée et si j’avais été témoin de quelque chose. Je venais juste de réaliser que l’agresseur, qui était assis près de moi et que je prenais pour un jeune homme juste un peu bizarre, avait sur lui, tout le long du trajet un couteau de boucher dans son sac. Durant 20 longues minutes, il était près de moi et il prononçait des insultes à voix haute en pestiférant mais je mettais cela sur le compte de l’alcool. Un traumatisme que j’ai dû surmonter seule parce que j’étais plutôt isolée dans ma famille et je ne pouvais me confier à personne. L’hypocrisie et la moquerie étaient leurs spécialités. Pour eux j’étais folle et instable donc autant tout garder pour moi et avancer.


A cette époque, je vous aurais donc dit « sacrée coïncidence» mais aujourd’hui en 2019 je vous dis : « encore une intervention divine ». Merci à Dieu de sa protection et merci à mes anges gardiens d’avoir pris soin de moi. Je pense que le fait d’avoir eu un peu de foi à cette époque, même si je ne suivais que ma famille, a permis que je sois épargnée. Si je m’attarde à vous raconter ces anecdotes c’est qu’elles sont importantes afin de comprendre ce qu’il m’est arrivé.


Tout a commencé en 2018, l’année du chaos et du changement pour moi. Lors du Nouvel an, je ne m’attendais pas du tout ce qui allait m’arriver. Je célébrais donc cette nouvelle année, remplie d’espoir et de rêves mais quelques semaines plus tard, tout bascula. Durant cette année, je me suis sentie comme envahie par un profond désarroi, par la peur et la détresse.


A 35 ans, j’étais à la tête de 3 micro-crèches en Moselle (là où je vivais) et je sentais bien que dans mon entreprise certaines salariées, manipulatrices, menteuses et peu scrupuleuses manigançaient quelque chose. Ma position de patron était très délicate et je ne savais plus quoi faire. Ne sachant plus vers qui me tourner et avec qui parler, mis à part mon mari, je fis des recherches sur Internet afin de savoir comment d’autres à ma place gérait cela. Etant une jeune chef d’entreprise, la plupart de mes salariées étaient donc plus âgées que moi, ce qui en passant détruit totalement l’idée reçue que les jeunes sont immatures, croyez-moi. Je tombais sur des textes de loi mais aussi des petits patrons qui subissaient eux aussi la même chose. Il n’y a pas que les patrons qui peuvent être odieux et menteurs, les salariés aussi surtout pour de l’argent. Puis, sur un site internet où il était possible de visionner des vidéos, je suis, par hasard, tombée sur l’une d’elles dont le thème était « Lourdes, la ville des miracles ». J’étais désemparée et perdue, au point que je savais que certaines salariées faisaient leur possible pour que je ferme mes crèches. La jalousie peut faire faire aux gens des choses horribles et leur vengeance n’avait d’égal que leur désespoir. Certaines salariées, qui étaient pour deux d’entre elles des amies de plusieurs années, se sont révélées pires que les autres dans leur hypocrisie et leur manipulation alors même que dans leur ancien boulot leur déception était totale et qu’elles n’aspiraient qu’à s’en aller. D’autres salariées étaient devenues proches de moi au fil des mois mais par pur intérêt et très peu étaient sincères. Avant 2018, j’avais déjà licencié des salariées ou bien proposé des ruptures amiables. Seules 3 salariées des débuts sont toujours en poste au sein de mes crèches et franchement elles sont de loin les meilleures, des femmes honnêtes, et passionnées par leur métier auprès des enfants. Sur l’ensemble des salariées parties depuis 5 ans, seulement 4 sont parties proprement et avec un profond respect. D’ailleurs l’une d’elles Audrey, fut ma plus grande perte car c’était une jeune femme dynamique et merveilleuse mais poussée à la porte par certaines de ses collègues jalouses et peu scrupuleuses. Je cherchais donc désespérément des réponses et le moyen de débusquer le mal.


Je me mis à donc à visionner cette vidéo au sujet de Lourdes et ce fut comme une révélation. Mais en même temps mon côté cartésien me rappeler à l’ordre me disant : « Lourdes ? tu es sérieuse ? reprends-toi ! ». Vous savez cette petite voix appelée EGO et qui nous pourrit la vie. À la suite du visionnage de cette vidéo j’ai pris la décision de partir pour Lourdes en compagnie de deux personnes. Je tentais le tout pour le tout, de toute façon qu’est-ce que je risquais ?... Mes prières n’étaient pas entendues alors autant aller demander de l’aide. Je me suis donc rendue à Lourdes au mois de janvier 2018. Il faisait froid et sur les trois personnes nous n’étions que deux à rouler (puisque la troisième avait décrété que rouler était trop contraignant pour elle). Le ton était déjà donné. Ce qui est fascinant avec la Vierge Marie c’est qu’elle commençait déjà à me montrer le vrai visage de cette personne (mais je ne le comprendrais que plus tard à mon retour). Douze heures de route aller et de même au retour, un voyage long, un vrai périple pour s’y rendre. Cela me faisait penser au chemin de croix comme si pour arriver à Lourdes il fallait que je le mérite. Tout au long du trajet je n’arrêtais pas de penser et de réfléchir en me demandant ce que j’étais en train de faire. Avais-je fait le bon choix ? Même si j’étais chrétienne, je n’étais pas catholique et pour moi à cette époque Lourdes représentait la religion catholique. Je m’imaginais devant cette statue de la Vierge Marie en train de lui parler et au fond de moi je me disais « Tu en es arrivée là ? Tu en es réduite à cela ? ». Voilà ce que je pensais à l’époque. Il fallait vraiment être dingue pour partir comme cela sur un coup de tête à plus de 1000 bornes de chez soi. Ma réaction était logique en tant que cartésienne, mais aussi du fait que l’on ne m’avait jamais appris à prier la Vierge Marie. Lourdes restait pour moi méconnue et un lieu de pèlerinage catholique.


J’étais donc en route pour Lourdes et à chaque arrêt je me demandais ce qui allait se passer. J’étais intriguée par ce lieu et par Marie. J’étais obsédée par la reprise du travail le lundi suivant et sur le climat qui régnait entre les filles. Heureusement pour moi certaines étaient en accord avec moi et ne supportaient plus non plus cette ambiance pesante. Heureusement également là-haut ils veillaient déjà, puisque les parents et les enfants n’ont rien remarqué de ce qu’il se passait. Après douze heures de route, presque interminables, nous sommes arrivées à Lourdes. Le temps était comme suspendu. L’air des montagnes était si frais et si pur. J’étais comme apaisée en quelques secondes, une sensation vraiment étrange. Mon cœur palpitait et mon être tout entier vibrait d’impatience, à la fois pressé et craintif. Je suis donc montée dans la chambre pour y déposer mes bagages et sans plus tarder, je me suis rendue au sanctuaire. A chacun de mes pas, mon cœur se serrait, mon âme s’impatientait, car plus j’approchais de la porte d’entrée principale du sanctuaire plus je tremblais. Une peur soudaine m’envahit en un instant. Qu’allait-il m’arriver ? Est-ce que j’étais vraiment au bon endroit ? Marie entendait-elle vraiment nos prières ? Etais-je digne de rentrer dans un lieu si saint, si sacré ? Toutes ces questions se bousculaient dans ma tête. Après une grande respiration, je décidais de franchir cet immense portique qui se dressait devant moi. Il était grandiose et des statues d’archanges trônaient en hauteur sur des piliers de pierre, comme pour veiller et garder l’entrée du sanctuaire. Une fois le portique franchi, j’ai senti en moi comme une vague de chaleur immense m’envahir et je ne pouvais contenir les larmes qui coulaient le long de mon visage. C’était comme si le poids et tout le fardeau de douleur et de désespoir que je trainais derrière moi m’étaient enlevé en douceur par une force invisible. Je me suis sentie, en quelques secondes, plus légère et apaisée. Devant moi, une croix en l’honneur du Christ et une allée centrale d’une longueur et d’une largeur qui paraissait sans limite. Cette allée centrale que je foulais était semblable à un chemin guidant les pèlerins et les gens perdus comme moi vers un avenir rempli d’espoir. J’ai pris le temps de m’arrêter tout le long de cette allée afin d’admirer les différentes statues et plaques qui la jalonnaient mais mon regard était focalisé sur une seule statue. On ne pouvait à cette distance que l’apercevoir de dos mais je savais qu’elle était là, celle dont j’avais tant entendu parler et qui permettait d’emmener nos prières au Christ Sauveur. Celle qui avait permis tant de miracles au nom de Dieu. C’était pour elle que j’étais venue de si loin et de qui j’attendais tellement en retour.
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